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"-ENNEMIS ET FRi'RES D'ARMES.

(Suite.)
-J'auta1-plus tôt fait d'y Iller moi-méme.

Je retourne justement rue le Béthiisy, chiez
monseigneur l'amiral, auprès duquel maître
Amnbroise Paré doit passer la nuit ; il me pan-
sera cette égratignltie et je n'en dormirai pas
plus mal.

--.4e m'en vais bander votre plaie, dit Save-
teuxçtréparapt son, mouchoir et le nouant au.
tour àà bras d'Yves, pour comprimer hl'émor-

hangieâ-- Vive- Dieu ! je vouhirais av'oir cette
même blessure dans le'vèntre ! Ne me pardon-
lez-vous pas I

-Je vous perdonne de grand cœur, et foin
de ha rancune ; mais est-il vrai que ce soit votre
dame 1

-Ma dame 1 oh ! que non pas,' puisque c'est
la vôtre, j'im'gine ? Si elle était mienne, je n'ai-
uerais plus le leu ni le vin&
- -- C'est vous, mon compère, qui avez folle-
tuentinterronpu notre jeua

-È ât vous plutôt, en attirant ici pette belledamne qui est cause de tout le mal.» -- U nàI n'est pa-s grandi et je ne setts plusin blessures à ce point que je jouerais volon-
fiers. s#6.

-Jouer ! oh-I cela ne se peut il fitt que je
Vous mene à màîtne Ad'ibroise Paré.

-Assurémeat, niais le cas n'est pas urgent
ltnous pouiYrs thire encore- quelques jets de
dé 5

-Soit fait à vôtre plaisir, et Diet vous donne
rneilleure chance 1--âOui, mais joubuns plus gros jeu.

-Je joue en un- seul coup le dés tout ce que
ii gagné ce soir. Douze ! .

-Quatre ! A vous les dés ! comptez bien je
ous <ois et doublons le jeu.

-Vou a 'ez lerdu tout à l'heure mille écus
4l'or; comptez vous-même.

-Ce n'est rien que cela ; je joûerai cette
fois trois fnille écus.

-'rois mille écus I je ne les -ai pas, ne vous
déplaise,,et si je les perdaisé... ,

n I hvez-vousu-pas votre parole comme
J'ai la tuii&nie I TJ'rois iie écus- sur ces dès.

-Et moi; udotize !!En vêi-ité j'ai honte de cebünheur obuint et- ie veux plus de votre argent.
---Je serais.tum bien ntéchait joâeur, si je medécourngeais déjà. Cinq, mille écusy cette fois !
-- Cindq mille étus; monsieur mon ami ! Vou-lez-*on pas que je }ea vole à Dieu ou au diable ?

Et votre blessure •
-- Je n'y prends pas garde; tous l'avez mer-veilleusement pansée, et votre piouchoir vaut:

tesemib#, tout un appareili...Nous jouons àte toup cinq mille écus -... Ne vous entdormunez
pas, monsieur de Savereux 1

-Non, que je meure ! je boirh.i innt Ècule-
ment ce qui reste dans [nu bouteille....Ca, 'ad-vienit-il des cinq mille écus ? '

Vous es avez gagnés conmme les auitres.
Merci de inoi j'ai la main un pcu bien mal-heureuse I1

les onvives, remarquinît la bonne intell!i-gene-qui s'était étabiie entre les dleux chamn-
emens Pour l'un desquels ils avaient pris euver-temet artie se retirèrent dans la pièce voisine
t aise conrultrent edre eux sur les moyens d'a-baisser 'Orem iei de'ce huguenot: ils avaient tous

pares maniue à n'étre pas plus maitres de leursparles que d e leurs actions. Le capitaine deLogue n'était pas là pour faire respecter sonhe, et les sentiments haineux que le eapitaino
avaimanfeses nergiquement conître

exis ce qui appartenait à la religion réfor-mée,
lestcaiet de longue date dans le eur de tous
évlementolques. On vint .a parler des derniers
évM ent, u mariage du roi <e Navarre avec
Mrgerite de Valois, de lattentat de Maure-'

'ders sur sa personne de Coligny, de la retraite
du aris exils de la cotir, des complots secrets

tîprt protestant contr-e le roi et le royaume.-
Vihn1 qu onl versait encore à pleins verres,

mcaa l e pLus en plus les esprits, t- Ponî for-
deua ~ rjt de chasser ignominieusement Yves
résistane e e nmaltraiter même, s'il osait faimre
réstacet tenr tête aux aressers. Cei pro-
to acpt a sitôt oque proposé, is irent irrup-

aux prises. Yves delCsrdeux joueutspétaientr
paroles soixante-dix millcus.aatprusr

-- Il pue, le hu uens ivécss.
des pluis fanatiqtues d aii ndspu ve t

-- Monsieur le huguenot, ts
vider les lieux àl'gntvseurspeême
neur de ce complot. m ajouta ie'me-

-Si vous ne sortez bientôt parla îote a
un autre, vous courrez risque de o-te, aoua
fenêtre.. par la

vii dppelez-vous que ce fut de la- maisonvoisne, dit un quatrième, quu M. die Maure-vert, un<igne et honnête gentiihormme lune blle ' b • • , atressa'ne balle 'arquebuise à cex'ilaimî danmné d'ami-]MIl.

-Qu'est-ce ? s'écria le sire de Curson se le-
vant indigné et mettant l'épée àla main..

-Quels sont ces mécréants is 4ecria Jacques
de Savereux se rangeant' du côté du. calviniste
et tirant aussi son épée.

-Messieurs, si quelqu'un d'entre vous a lieu
de se plaindre de moi, je l'attendrai demain dans
les fosses du Pré-au-Clercs.

-#Et ce quelqu'un voudra bien venir avec
un second, car je suis le second de messire de
Curson.

-- Eh quoi . Savereuxc, êtes vous en train
<'apostasier et de vous rendre calviniste ', dit
un des ivrognes.

-Nous sommes céans seize catholiquesf dit
un autre : trouvez-vous en méme nombre de
huguenots.1
.- -Mordieu ! vote me verrez pa:rmi ces hu-

guenots, répondit Savereux, dont l'ivresse et le
sommeil furent un monent dissipés par une no-,
ble et généreuse indignationi Venez, monsieur
de Curson ; ne demeurons pas davantage dan*
cette caverne de bêtes fauves.

-J'ai perdu. contre vous soixante'dix mdile
écus, lui dit Yves, que cette perte avait laissé
profondément triste. Vous les aurez demain,
monsieur de Savereux, et puis, nous serons
frères d'armes, comme je le suis déjà avec
Pardaillan,

-Allezi beaux soudards de Genève ! etia le
plus insolent des gentilshommes atholique.,

Le fin premier (lui s'aventure à insulter l'hôte
du capitaine de Losse, répliqua Savereux d'une
voix menaçante, je lui baillerai les étrivières à
coups d'épée et de dague

-A demain, messieurs ! ajouta Yves de
Curson: rflus nous rejoindrons au Pré-atix..
Cleres à midi son nant, et le Seignetur viendra cn
aide aux bons contre les méchants !.

Le sire (le Curson rendit à Jacques 'e-Save-
reux l'or qu'il avait recueilli sur la table et lui
passa autour du cou la chaine qu'il avait ôtée
du sien ; ensuite, il le pit par le bras pour le
souteir et lPider à marche'r d'un pas lent et
alourdi. Ils sdrtirent ensemble de la- maisom sans
être nquiétés ni suivis,*

-Frères d'armes ! s'écrièrent-ils en s'em-
hrassant, apres avoir remis l'épée dans le four-
reau, lorsqu'ils ftirent dans la rudz- Oui, frères

-d.arme, à la vie, à la mort !
-Ne vous en allez pas le chef découvert,

gentils frères d'armes ! leur cria-t-on d'en haut :
vous pourriez gagner un rhume ou une pleuré-
sie, quoique la nuit sera chaude

Et on leur jeta leurs chapeaux qu'ils a*aient
oubliés dans la précipitation de leur sortie : ils
les ramassèrenti.en adressant des menates aux
autetrs de cet insolent adieu. La fenêtre s'était
refermée et des éclats dle rire répondaient seuls
. leurs imprécations. Ils s'éloignèrent sans s'a-

percevoir de l'échange involontaire qu'ils avaient
fait de leurs chapeaux : celui (eM.. de Curson',
avec son noeud de perles et soi lacet d'or, ébait
sur la tête de Jacques de Savereux, et le vieux
feutre tise, nu devant duquel Savereux avait at-
taché la croix blanche, sigîne de ralliement des
catlioiques était sur la tête du.gentilhom.me
h uguenowt.

II[.-LE SIGNAL.
-Où allons-nous ? demanda Jacques de Sa-

vereux, dont l'air frais le la nuit combattait en
vain l'ivresse et le sommeil. Où sommes-nous ?
ajoîuta-t-il en hésitant sur la direction qkilI de-
vait prendîre.

-Nous allons nous coueber, j'imagine ? reprit
Yves de Curson qui était forcé le soutenir son
conipagrion de route pour l'empêcher île tomber
endormi. Nous sonmies près du Louvre, mais
je serîais en peine de nommer ce carrefour.

Si nous allons nous coucher, camarade, ce
sera nous épargiier des pas, que nous étendre
là sur ce tapis.

-'uel tapis i le p-avé du roi 't il est moins
douîill et qu'un lit d'hôpital, et c'est afl'aire aux
gueux de dormir dans !a rue.

-Ma foi,. vous êtes bien dlégoûté ! murmura
Jacques, qui se laissa glisser par terre ; je trouve
aloi, ce cou)tcher très-honorable.

-Levez-vous, monsieur de Savereux, je
vous prie, pour votre honneur I si qu*elqtu'un
vous voyait !. . . .

-Je'voîd rais que le roi me vit ! répondit le
gentilhbommie ivre, qui plersistait à rester étendu
sur le pavé;

-Si un cheval ou quelque charroi Uassait par
là, vous seriez écrasé sans dire gare I P

-Modieu ! je serais réjoui qu'un rustre de
cavalier ou de charretier rme rompit une côte ou
deux :je me déchargerais sur lui de la grosse
colère qîue j'ai amassée ce soir contre ces ivro-
gnes qui vous ont injurié et menace-..

-Nous les retrouîverons demain au Pré-nrax-
Clers ; mais pour être dispos et vallants, il nous
fauit chercher nos lits Vi

-A demain donc, au l'i'é-eux-Clers ! répéta
Jacques de Savereux qui déjà ne voyait plus et
entendait à peinie.

-Sur mon ame . monsieur de SavereU, je
ne puis vous abandonner cuvant votre viii Ci
pleine rue.1

-Or, couchez-vous près de moi : le lit est
assez large pour deux.

-Et vous, monsicur d Sacreux, vous ne
pouvez, sans vous laire tort, me dèýaisser cr-

rant et égaré eni cette ville que je ne connais
pas.

-Que ne parliez-vous ainsi tout d'abord?
reprit Savereux qui fit un effort prodigieux de
volonté pour avoir le courage de se soulever
à moitié ivre-mort, et de se remettre sur pied,
avec l'aide du gentilhomme breton. Mar-
chons

-lon! pour getourner à l'endrt d'où nous
venons !....l serait bon de savoi* où va cha-
cun de nous ?

-Je m'en vais vous conduire votre hôtel
après quoi, bon soir, messieurs, et'bonne nuit.

Je retournerai, s'il vous plait,!à l'hôtel de
Bèthisy, ou loge M. l'amiral, et eemain, dès
l'aube, j'irai quénr au faubourg S nt-Germain,
ou demeure madame ma mère. sodime de
soixarnte-dix mille écus, que j'ai rDue au jeu
contre vous.

-Soixante-dix mille écus? s'é ca Savereux,
àâ qui les fumées du vin enlevaie le sonvernir
de son bonheur au jeu : je mî'en sohalterais pas
davantage.

-Vous les aurez, répondit en oupirant M.
dei Cursn ; c'est à peu près l1 dot de ma
sour?

-Par la messe I votre sour est4elle.jolie 7 je
l'épouse.

---Elle ne vous a pas attendu, p r malheur,, et
elle se marie demain à un des plu; braves gen-
tilshommes te la religion.

-J'en suis fâché, monsieur de Fureon ; care.
étant déjàkvotre frères d'armes, je me serais fait
votre frère d'alliance !

Jacqtis de Savereux se traînai en chance-
lant sur les pas d'Yves de Curson et luttait fai-
blement contre le sommeil achi e qui deve-
nait à chaque instant plus impéritx et plus ir-
résistible. Il était censé montrer le chemin à
M. de Curson et le conduirë à lhôtel de Bé-
thisy, mais il allait au 4iasard et en aveugle,
suivant toujours la rue qui s'offrait la première
et s'égarant de plus en plus dans le dédale du
vieux quartier du Louvre.. Le gentilhomme
protesta'nt, qmi croyait parvenir tôt ou turd à sa
destinion, se prêtait lii mtt*e à ces c'ontinuel-
les dé,'iation de route, en ne les remarquant
pas car il èftit plongé dans ule morne rêve-
rie, et il marcthait comme un so'Yffi mule, sans
songer à s'orienter ni à s'expliquer comment il
n'arrivait pas à l'hôtel de Béthisy. ?l soupirait
par intervalles et sentait des larmes humecter
ses paupières: l'emportement et l'exaltation du
jetr avaient: cessó, et il se retrouvait avec toute
sa raison en face d'une énorme perte qu'il ne
pouvait. ombler qu'aux dépens de la dot de sa
soeur. Il ne paulait donc plus de M. de Save-
reux qlli profitait de ce silence pour somméiller
tout a son ase, en réglant son pas sur celui le
soir guide, et en se laissant aller pour ainsi dire,
à un mouverent machinal.

- oici encore le Louvre ?> s'écria M. de
Curson, qui, en sortant de la rue <le la Vieille-
Monnaie, à l'endroit où lenri I!I posa la pre-mière pierre du Pont-Neuf en 178, apercut la
Seine devant lui et à sa droite l'hôtel dui, Petit-
Bourbon, les tours et les bâtimcns dru Louvre,
éclairès par une lune blafarde, que d'épais nua-
ges gris couvrit-ent comme l'un linceul.

-Le. Louvre fidit Savereux qui ne s'éveilla
pas tout à fait en rouvrant les yeux ; nous lui
tournons le djosa depuis une heuie.

L-e voilà pourtant devant iious,, et nous ne
sommes pas près de la rie de Bètlhisy, ce aie
setnib !i

-Ce que vou3 prenlez potir le Louvre n'est
autre que l'hôtel (le Béthisy ou est logé M. l'a-
miral.

-Quoi ! vous ne reconnaissez pas le Loti-
e ·u et la rivière à votre avis, coule-t-elle dans

la m-ne doe Béthisy ?
-Qui a la belue tic vous ou (e moi ? repar-

tit avec obstination Jacques de Savereux, quit-

tant lbras qui l'avait soutenu jusque-là et s'e-
Loignant d'un pas inégal dans la directioa <lu
Leoure. Je vais demander au ror si c'est bien
le Loe tui jevois.
C'eta moi dle conduire, pensa Yves de

Cuirson qui cherchait des yeux aà retrouver son
cein ; il a laissé sa raiso-a au fond- de la hou-

-Ah Ibrigand ! aht ! traître criait Savereux,
qui dans sa marche oblique avait heur-té contre
la muraill <lune maison et se sentait arrêté par
cet obstacle qu'il croyait vivant et hostile. Je

apprendrai ce gqie c'est que mon épée !?
allaeeux, moncami, dit M- le Curson

alln àc ui entalempêchant degainer, denmeu-
re ici runtaet, pen<dant que je l'eniuter-ai
deisé rue;quje-reviens à-vouîs, d es que j'aurai
aviséèqequ'n qui nous serve de guide.
-Frre d'erarmes, embrasse-moi mnurmura

M.qdeilibre uix, afui n'eut pas plutôt perdu

o haile q1i 'fa~asrlimîî tscu a le hig lu muren se préparant à dormir
jursqu'au lendemain. A boire encore, à, boire,
boire, boir-e e..

-La pese (ii buveur ! if faudra le lîortce
dans son lit. . . .Je rie puis faire sentinelle à ses
côtés toute la nuit. .-. Si quelques bourgeois
venaient à- propos....Personne ! tout le monde
dort....excepté les-voleurs et le guet... .J'cri-
tends là bas des gens qui passet.... Le capi-taine de Losse, qui me devait ramener à
de l'airal, ne ticut gu-ère sa sparole,

Yves de Curson voulut rejoindre les person-
nes qu'il ne voyait pas, mais qu'il enteudait dans
le lointain : il courut de ce côté, mais le bruit
des pas et des voix, qui l'avait guidé, cessa
compléteiment lorsqu'il se fut engagé dans les
rues étroites et tortueuses, voisines de l'Arche-
Marion. Il y avait des chandelles aux fénêtres
des maisons : ces rues, ordinairement si téné-
breuses, étaient mieux éclairées-qu'elles ne l'a-
vaient jamais été en plein jour ; elles étaient
aussi plus désertes et plus silencieuses que ja-
mais. Par intervalles, une porte s'ouvrait, et
il s'en échappait comme une ombre qui. dispa-
raissait sur-le-champ. M. de Curson apiielait
et n'obtenait aucune réponse., Une fois, il dis-
tingua une arquebuse sur l'paule d'un homme
qui sortait d'une iaison et s'esquivait sans tour-
ner la tôte à son appel. Il essaya d'éveiller
quelque marchand dans sa boutique: il frappa
rudenent à. des volets, entre les fentes desquels
il avait entrevu de la lumière'; mais la lumière
S'éteignit et la boutique resta close et muette.
Il espérait toujours rencontrer une patrouille lu
guet : cette nuit-là, le guet ne se montrait nulle
part, et les gens sans aveu, qui étaient à cette
époque, aussi nombreux que les soldats du guet,
se tinrent rcnfermès ldans leurs Cours des Mi-
racles..

Une heuresonnant,.en. carillon à l'horloge du
Palais, lorsque le gentilhomme breton, découra-
gé de ces recherches inutiles, retourna lentement
sur ses pas et interrogea plusieurs fois les mêmes
rues, avantr de revenir à-.son point d'e départ. Il
se trouvait sur le bord de l'eau, à l'extrémitéde
la rue de la Vieille-Monnaie, iais comme il n'y
vit pas Jacques de Savereux qu'il avait laissé
endormi, il crutu n moment s'tre encore égaré,
et n'avoir pas regagné au même endroit le bord
de la rivière. La vue du Louvre, qu'il aperce-
vait à travers une espèce de brume, l'empêcha
de chercher ailleurs le- lieu où était resté soit
compagnon de route; il appela M. de Savereux
a plusieurs reprises, longea les premières mai-
sous bâties sur la grève et arriva justement à la
place que le dormeur avait occupée:. il y ra-
massa une chaîne d'or, C'était bien la chaîne
qu'il avait ôtée de son cou et que Jacques de
Savereux avait mise au-sien ; cette chaîne va-
lait une grosse somme,' et l'on pouvait allirmer
que celui qui la portait n'avait point été attaqué
par des voleurs,,puisqu'un objet de si grand prix
se trouvait à terre et témoignait que personne
ne l'y avait vue. Yves de Curson en coucut
que cette chaîne s'était détaclie dans la chute
du gentilhomme ivre. Il la cacha dans sa poche
le cadenas qui la fermait étant brisé, et il se pro-
mit de ne plus s'en dessaisir, même en pareille
circonstance. Ces souvenirs de jeu lattristè-
rent, c il soupira, en se disant qu'il devait
70,000 écus 'à M. de Savereux, qu'il ie les avait
pas à lui, et qu'il s'était obligé à les payer
le lendemaini matiI. Cette ipensée le ramena
tnatuirellemîîeit à celle le sa mère et de sa sauri
sa sour surtout qui était venue comme un boit
anse pour l'arrachr à ce faa jeu, sOuri qu'il
allait d¡éinIller, afin <le hir'e h ni à uie
lutte le jeu garantie par sa parole ' Revoir ,a
sour et sa imre, leur avouer osin malrleur et ob-
tenir leur pardon, telle fut alors sa vive pr'oc-
cupation, et il se rasura lui-mèie sur le sort de
M. <le Savereux qui était sans doute rentrée au
Louvre, pour s'auto-iser à se rendre au fiibourg
Samt-Grmamu où logeait sa ta mille, plutôt que
le retourner à P'utel de Béthisy où il logeait
COMIe a Ippartenant à la iaison( de l'amiraI.

Il attendit encore quelques ivntal-s, ei e pro-
niellant sur la rive, avec cspoir d'être rejoint
par Jacques le Savereux ; il l'appela dle tnou-
veau à plusieurs rpiss ; mais les éclhos de la
rmréîe lui répondirent seuls, et il se décida en-
fin à s'acheminer vers le faubourg Saiii'ît-Ge--
main, qu'il voyait le l'autre cote dc -eau et

qu'il <levait atteindr-o par uîî long dlétour, faute
dl'ie barque pour- pausser- la rivièr-e. il 'ne con-
naissait pas trop son chîeminî, et il se dirigea
pourtant à tout- huasardl ver-s le Pont-atu-Chtange.
Ses cr-is avaient-attiré deux bacejuebnUter-s de la
garde duî roi qui s'approehèrenit, la mèéche alluu-
tuée,- et (lui s'èlouignèrent iuprès l'avoir examiné 1

eîî silence. En aririvant pré du Gra-nd-Châtelet,
vis-a-vis du ponit, il tomrba au milieu -d'une
troupe dl'hîoîmmes armés, qui venaient de PHII-
tel-de-Ville à petits pas et sans flambeaux : il
fut entouire, avanit qu'il eût le temps de tirer
son épée et de se mettre sur la défensive. Les
genîs qui P'envir'onniaient n'avaiernt heureusement

psune apparence très' foridable : 'ètaient
d'honnêtes firures de bourîgeola, exprimant l'in-
quietudo plutôt qume' des initenitions hostiles et

rctmplisd ù4lnte émotion qui ressemblait à celle le
la' peur.- Les armes dont ils étaient chargés ajou-
taimnt encore au-comique de leup physionoiie
et in'a'monçatient pas q'ilqts voulussent en faire
usage- l'un avait sur la tête ,u morion de fer
bruiie l'autre un chapeau, celui-ci un bonnet,

celui-là un vieux casque iottillé ; qui succom.
bait sous le poids dtifsu épieu.; qui pourtait uneat-alète hors <le sei'ice ; qui brandissait une
épée aideux mains ; qui faisait sonner sur son
dos une arquebuse sans mèche ; mais tous
avaient des couteaux et les poignards ; le chef
de la bande, sans être plus guerrier que ses sol-

das, se distinguit du mmonw par un équipement

plu.- illtaire,

-Dieu vous garde, compère! dit le chef en
désignant le mouchoir noué autour du bras de
M. de Ciu-son et la croix blanche attachée au
chapeau de Jacques de Savereux avait laissé en
échange <lu sien à ce gentilhomme breton: vous
êtes un des nôtres

Yves de Curson remarqua seulement alors le
signe de ralliement, la croix blanche au chapeau
et le mouchoir blanc au bras gauche, que Por-
taient ces gens qu'il prenait pour une fteouade
du guet dormant ou milice bourgeoise; • 1 s'a-
perçut que le iasard lui avait donné aussi le
mnème signe de ralliement, et il eut la prumience
de ne leur demander aucune explication.

-Vous semblez.être un seigneur de la cour?
dit le chef qui continuait à- l'examiner vous en-
voie-t-on à- PH1ôtei-de-ville ?

-Non, je m'en- vais au fabourg Saint-Ger-
main, répondit M'. de Curson qui ne comprenait
pas encore le danger de la, position.

-Rien n'est-il changé au:x ordres du roi'?
Nous avons vu- monseigneur le duc de Guise quis'en allait au Louvre....

-M. de Guise est hors de Phris, reprit vive-
ment Yves de Curson : il en est parti aussitôt
après le crime de' son domestique Maurevert.*

-- Vous parlez comme un huguenot, dit un de
la troupe: si l'amiral était mort, nous n'en se-
riens pas là;...

-Silence! interi-ompit le capitaine qui avait
beaucoup à-faire pour retenir son monde sous les
armes. Puisque vous venez dur Louvre, je vous
demande, monsieur, si l'horloge du Palais son-
nera ôtem sacre: nous sommes las'at-
tendre. Ci devait être poursla minuit; ensuite,
pour une heure;- après, pour deux heures, et
maintenant....r
. -Maintenant,-dit quelqu'un- qui devait être
unr avocat, la cause est remise à eitaine pour
être plaidoyée et entendue.

-Qu'avait-on besoin de nous priver de'som-
meil, dit uni autre, et de réduire nos familles at
désespoir ?

-On abuse, dit un troisième, de la bonne foi
des ges de métiers, et l'on se joue de nous,
m'est avis

-- Ce beau massacre est encore retardé, pour
laisser le temp>s aux huguenots de ranimer la
gtueirre civile !

-Et ces vilains huguenots feront des ca-
tholiques ce que les catholiques voulaient faire
d'eux !

Bonsoir, messieurs, dit le sire de Curson qui
s'était fait violence pour ne pas se déclarer pi-o-
testant et pour ne pas manifester hautement sot
indigiation. Quoi qu'il arrive,je vous souhaite
d'estimier Plhonner ilus que la' vie. soh

-- Monsieur, je vous prie (c raconter au roi
ce que voms avez viu, lit le capitaine qui le sui-

vit r iiriv aenr cri particulier ; je suis le hi-

aire Cive demreuant sur le pont Notre-

Dan e, à eseign 1 u(l la Licorne; j'ai rassein-

blé les iiil urs catholiques lu quartier et leur

ai lt Jnr e n -mner aucun huguenot, fut-

c e l e u rl t r e o u l e u r f è r e .

- e n a ppartient qu'au Dieu-dIsrael de vouà

j ger et (l e ou s u it r rmit i-nura M . de C urso

qui li tou ra le dosy pou n'avoir pas à tirer

l'épée. Le seigeur fasse-q(ue mes frères 'é-
ve-illeuit !Il s'était jeté <bans ia première rue qui s'offrait
à lui, et il en traversa plusieurs au pas de course,
sans se rendre compte de la route qu'il avait
prise, avec le proj le gagner la rue de Béthisy,
pour avertir l'amiral du complot trané par les
cntholi ques, complot dont il ignorait l'étendue,
mais que lui faisait assez apprécier le mot de
massacre en ployé par le quiartenier Kouver. Il
craignait que cc massacro ne commençât, d'uni
nome-nit à l'autre, avant qu'il eût appelé aux
armes les capitaines le la Religion: quelles
étaient les victimes désignées? quels assassins
avait-on choisis ? On avait nommé le roi et le
duc dle Guîise ! C'étaient: donc eux qui diiri--
geailnt cette sanglante machination-'t M. de Cur
son tremnblait de tout son corps 'et respiraitrà
peine sous l'empire- des sentimnents d'orreur, de'tr-ouîble, d'anxieté et d'impatience qui s'exal-
taient en lui : il précipitait sa marche et il se
sentait près <le défaillir,. de tomber sulf'oqué:
d'un pas et <l'une muinute- dépendait peut-être la-
salut dle ses coreligionnîaies I

-O mon Dieu !- disait-il au fond de son coeur,
arriverai-je- à- temps !' Où vais-'ey où suis-'ei
Les nmeurtriers veillent et les vicinmes dorment!.
M. lamiraI ne soumpçonne rien de linfâme tra-
hison. ..-.- Et rua mère ! et mna soeur !....
' Rl vint à songer au péril qui pouvait mnracer

dlbux têtes s-i chères, et aussitôt il s'arrêta, il
faillit retourner snr ses pas et cournir à la défense
mais la voix de la religion lui rappela qu'ila
vait dlabord sauver la vie de ses frères e Jésus-
Christ, car les femmes seraiente crtainement
respectées dans un massacre général: c'était
donc uni massacre qu'il avait missio d'empê-cher, C'était le chet suprême des protestants,
l'amîiral (luColigny, qu'il importait de prévenir.
Il se irtit à courir dans la direction qu'il sup-
posait propre à le ramener à l'htel de Béthisy ;
il passa et repassa, tout haletant, par bien des
rues qu'il parcourait pour la première fois et
qu'ii chci-cliait en vain à reconnaître. Epuisé,
éperdu, désolé, il ne savait plus quel parti adop-
er, ni quelle route sunvre, lorsqu'il crut se re-
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trouver aux environs de la rue de Béthisy : les
maisons, les enseignes des boutiques, un puits,
une notre-dame à l'angle d'un carrefour, évo-
quent de vagues réminiscences dans sa mé-
moire; une lueur d'espérance brille à travers
son découragement; il touche au but. Il re-
prend ses forces, il va donc enfin arriver....
Mais, au détour d'une rue, il voit devant lui la
Bastille !

-Seigneur Dieu ! murmura-t-il en pliant le
genou et en joignant les mains, tu ne veux pas
que je sauve tes fidèles !

Dans ce moment, deux heures sonnent aux
horloges des églises et des couvents: les caril-
lons, aux sons clairs et argentins, semblent se
repondre joyeusement l'un à l'autre et forment
un Vaste concert, au milieu duquel la cloche de
Saint-Germain-l'Auxerrois s'ébranle et donne le
signal du massacre.

(A1 continuer.)

A NOS ABONNES

hES CA,1PAGNE&*
Le premier semestre de l'année 1847

étant expiré le 1er juillet courant, nos
abonnés sont 'avertis de vouloir bien
nous enfaire parvenir le montant sons
tarder. La meilleure voie pour en-
voyer ces argents est la MALLE-POSTE.
Depuis plusieurs années tous les ar-
gents envoyés par la malle nous sont
parvenus régulierement.

,Mous espérons que nos abonnés des
campagnes voudront bien se conformer
à cet avis et nous éviter les frais de
collection. Rien n'est plus facile que
de mettre quelques piastres en billets
dçns une lettre et de l'expédier par la
malle. Ceux qui nous négligent ne
sont pas nos amis.

LM REVUE CA NDIEN.
MONTRÉ AL$ 20 JUiLLET, 1847.

NOUVELLES D'EUROPE.

{ .RRIVEE DU BRIT./1NIA.
Le Britannia parti de Liverpool le 4 juillet

est arrivé à Boston samedi dernier. Les nou-
velles apportées par ce steamer sont très satis-
faisantes; la lettre suivante de notre K#rrespon-
dant de Londres en donne un analyse intéres-
sant en peu de mots.

LONDRES, 6 BARGE YARD.
3 Juillet, 1847.

M. le Rédacteur,
Ce steamer emporte vers vous une nouvelle

qui ne sera pas du gout des spéculateurs de fa-
rines et de grains, mais qui cependant doit ré-
jouir les amis de l'humanité, c'est une réduction
continue dans le prix des céréales et de la
fleur. La baisse hier était de 10s. à 14s. par
quarter de blé et le marché tendait à décliner
encore ; le fait est constaté que depuis le com-
mencement de mai le blé a baissé de 34s. par
quarter et la fleur de 15s. par baril. On estime
ici la perte sur les articles de subsistances im-
portés maintenant de la Mer-Noire ou de l'A-
mérique du nord, à 20 ou 30 par cent du prix
originaire.

Des nouvelles entièrement favorables conti-
,nuent de nous arriver de toutes les partes cie la
Grande-Bietagne et du Continent. Tout fait es-
pérer que la récolte sera abondante et beaucoup
plus précoce qu'on ne l'avait pensé d'abord. La
végétation marche à pas de géant, avec une
température magnifique. L'on nie croit pas
généralement aux bruits répandus sur la mja-
ladie des pommes de terre en Irlande ; les
craintes à ce sujet se dissipent. En Allemagne,
en Holland et en Belgique les cours inclinent à
la baisse.

Une enquete vient d'tre faite par le congrès
agricole réuni à La Haye, et les renseignements
venus de toutes les provinces ont été, dit-on, ex-
traordinairement favorables. Les froments se
présentent sous le plus heureux aspect; le seigle
promet une récolte telle que l'on n'en aura pas
vue depuis longues années: les pommes de terre
sont dans le meilleur état possible, et nutlle part
on n'a remarqué le moindre signe de maladie.
En France, il ne parait pas que la température
ait encore produit de fâcheux effets. Les mewr-
curiales des marchés se cotent en baisse conti-
nue dans toutes les contrées du royaume. Le
parlement anglais sera prorogé le 23 de juillet
et yn dit qu'une dissolution suivra le lendemain
même de la prorogation.

, Les dernières séances parlementaires ont offert
Pu d'intérêt. Le 1er juillet dans la chambre

dcs lords, le comte d'Aslhburton fit une proposi-
tion demandant un extrait de la correspondance
entre le secretaire d'état pour les colonnies et
les différents gouvernements coloniaux relative
à la suppression ou à la diminutinn des droits
qui protégeaient l'industrie dii pays. Lord
Ashburton fit quelques observations tendant à
exprimer ses craintes au sujet de ces mesures
de free trade que lord Grey défendit avec cha-
leur comme devant produire beaucoup de bien
aux colonies elles-mêmes. Lord Stanley s'ex-
prima contre la liberté du commerce, comme il
s'est exprimé de tout teips contre toutes les li-
bertés.

Dans la chambre des communes le 26 juin
lord Ingelstree et M. Holland ont protesté con-
tre le rapport de la commission militaire, qui
déclare absurde la prétendue invention du ca-
pitaine Warner, laquelle consiste à incendier
les flottes et à faire sauter les forteressés au
moyen de ballons chargés d'obus. Lord Russell
a mis fin à cette discussion en disant : " Lors-
que le capitaine Warner aura indiqué l'art de
diriger avec précision les ballons, nous verrons
pour le reste."

Une discussion s'est élevé le 28 dans laquelle
M. Sheil trouva occasion de placer un éloquent
panégirique de M. Daniel O'Connell.

Lôrd John Russell a proposé le 3 juillet la se-
conde lecture du bill de suspension des lois le
navigation. Lord George Bentinck s'oppose à
cette seconde lecture, parce qu'il la regarde
commne un premier pas fait vers l'abolition coin-
plète des lois de navigation, abolition qui serait
fatale à la marine marchande et qui mettrait en
péril la suprématie maritime de l'Angleterre.
Après une réplique de lord J. Russell, la se-
conde lecture est approuvée.

Maintenant je dois vous dire un mot de ce
qui occupe aujourd'hui toute l'opinion publique,
des prochaimes élections. Vous savez l'état dé
confusion dans lequel sir Robert Peel a jeté tous
les partis durant son administration des plus fé-
condes pour l'histoire de l'Angleterre. Il n'y a
plus de tories, duvlbigs, deréformistes. Lord
John Russell n'a ien fait pour changer la situa-
tion. Il n'a fait que louvoyer à côté de tous les
sys;tèmnes et transiger avec toutes les opinions.
Pour ne citer en passant que quelques exemples
e ministère de lord John Russell avait fait en-
trer dans son plan général sur l'Irlande un pro-
jet d'achat, par le gouvernement, des terres en
friche ; une observation très froide et assez
railleuse de sir Roiert Peel a suffi pour l'y faire
renoncer. Il avait proposé un )projet très im-
portant sur l'hygiène des villes, qui centralisait,
dans les mains du gouvernement les pouvoirs
exercés par les corporations ; lord Linîcoln l'a
défié ('y comprendre la corporation de Londres,
et en clet, quelques temps après, il l'en a ex-
emptée. Il avait rejeté le fabuleux projet de
lord George Bentinck d'entreprendre pour 400
millions de chemins (le fer en Irlande, et un ou
deux mois après il a demandé pour ce même
objet une quinzaine de millions. Pour se conci-
lier les protestans, il avait présenté une loi d'en-
seignement du bénéfice de laquelle les catholi-
ques étaient exclus ; pour se réconcilier avec
les catholiques, il a promis de présenter en leur
faveur une nouvelle loi. L'autre jour encore,
lord Lincoln faisait une motion pour la colonisa-
tion; le ministère a commencé par la combat-
tre ; puis sir Rorbert Peel étant intervenu pour
la soutenir, lord John Russell, séance tenante,
s'y est rallié pour ne pas être battu. La priaci-
pale mesure de la session, la loi des pauvres
pour l'Irlande, imposée au ministère par ce
qu'on appelle en Angleterre la pression du de-
hors, n'est elle-mnéme arrivée à son terme que
modifiée .et mutilée- par les amendemens des
lords.

Lord John Russell parait avoir dirigé toute sa
ltq en vue dles prochaes lections géné-

taes S je ne mec trom;pe, ces élections sont
dtinees à amener <le singuliers revirements

dans la composition des partis.
Au fond, et toute leur histoire le prouve, les

whigs ont toujours été le parti aristocratique par
excellence. Lord John Russell, par son carac-
tère et par ses inclinations au umoins autant que
par sa naissance, serait bieni plus naturellement
le chef de l'aristocratie anglaise que'sir Robert
Peel. Le vrai p>ati de sir Riobert Peel, c'est ce-
lui des classes moyennes, qui sont un élément
encore nouveau, mais chaque jour croissant en
Angleterre. Je me souviens que dè~s l'année
dernière, j'exprimai l'opinion qu'on pourrait
biien voir un jour sir Riobert Peel et M. Cobden
dans le même cabinet. Je le pense toujours, et
je ni'ai pas la mîoindre enîvie de faire un para'
doxe. Si sir Robert Peel était aujourd'hui pre-
mier ministre, je suis persuadé qu'il aurait le
courage (le donner le ministère vacant du com-
mnerce à M. Cobden, et lord John Russell ne
Paura pas. Il ne l'aura pas pour deux raisons:.
parce que ce serait blesser l'intérêt territorial,
qu'il veut ménager, et parce que les grandes fa-
milles whigs ne se résigneraient qu'à la der-
nière extrémité à cette invasion plébéienne.

De cette refonte générale des vieux partis qui
vont être mis les uns sur les autres dans la four-
naise électorale, il est dotnc pielobable que l'on
verra sortir quelque chose de tout à fait nou-
veau. Il est certain qne sir Robert Peel ne res-
tera pas longtemps sans devenir le centre etlle
point de rallisement d'un parti, et il est à croire
que ce parti, composé déjà d'hommes comme
sir Robert Peel, sir James Graham, lord Lin-
coln, lord Dalhousie, M. Sydney Herbert, M.
Cardwell et autres, se recruterait beaucoup
moins parmi ks anciens tories que parmi les li-
béraux de la nuance de M. Cobden, de M.
Macaulay et de 1. Charles Buller, par exem-
ple. Naturellement ce ne sont là que des con-
joctures ; mais il n'a jamais été défendu d'en
faire.

En France la session tire à sa fin. L'opinion
publique est occupée de révélations importantes
faites contre l'administration. M. Emile de
Girardin, le rédacteur de la Prcssc a accusé le1

ministère de corruption. M. de Girardin tra-
duit avec l'autorisation de la chambre des dé-
putés, à la barre de la chambre des pairs, pour
s'expliquer sur une imputation d'offense à la
pairie, a été renvoyé des fins de la plainte, à la
majorité de 134 voix contre 65. Nous pouvons
donner ces chiffres comme positifs, quoique la
délibération ait eu lieu en comité secret.

Mais ce n'est-là qu'un des scandales dont il
est bruit. Le général Cubières, M. Parmentier
et M. Pallapra sont accusés ou de corruption,
soit accomplie, soit tentée auprès du ministre
des travaux publics, ou d'escroquerie pour
avoir sous prétexte de corruption tenté de s'ap-
proprier une portion du bien d'autrui. M.
Teste est accusé d'avoir accepté des dons ou
promesses pour accomplir; étant ministre des
travaux publics, un acte de ses fonctions non su-
jet à salaire. Vous trouverez dans vos journaux
les détails de ces affaires qui sont bien propres
à discréditer un gouvernement.

La compagnie péninsulaire s'est chargée de
transporter en Irlande, avec toute la pompe con-
venable, les restes mortels d'O'Connell ; ils ar-
riveront le 20juillet à Dublin.

Le baron de Rothschild et au rang des can-
didats pour la cité de Londres; le Chronicle
pense que si ce financier est nommé, 14 chiani-
bre des communes ne refusera pas de l'ad-
mettre, et qu'ainsi tombera l'incapacité dont les
juifs sont frappés.

Le gouvernement Français a reçu une dépe-
che télégraphique annonçant que la marine ]In-
périale chinoise aurait attaqué les bâtimens de
guerre français qui se trouvaient à Canton.
Ceux-ci se seraient cruellement vengés : on par-
le de mille chinois tués par l'artillerie de nos
navires.

La station navale française en chine est com-
posée de la frégate la cléopatre la corvertie la
Victorieuse, et du bateau l'.1rc/timéde.

Les Anglais ont eu aussi en chine une affaire
très-grave, et dont le résultat a été un nouveau
progrès le leur domination. Le 1er. avril, trois
bateaux à vapeur, le Vuilur, le Pluto et le
Corsair, avant à bord le gouverneur de Hong
JIong. Sir John Davis, et le major général
d'Ag.iiar, comlimenldant des forces anglaises,
ont remonté la rivière de Canton. En trente-
six heures, les Anglais ont attaqué et pris ious
les forts de la rivière, et, après avoir détruit les
barrages et fait sauter les magasins, ils ont en-
cloué buit cent vingt-sept pièces de canon.
Les Chinois ont fait lieu de résistance ayant
éte pris complètement par surpri-se. Le len-
demain, le gouverneur anglais a fait venir au
consulat de sa nation le haut commissaire Kv-
Imîg, et, en le menaçant d'incendier Canton, fui
a imposé dle nouvelles concessions pour le coin-merce anglais et la libre communication des
étrangers avec la ville.

-On écrit d, Vénise, le 22 juin:

"M. Richard Cobden, arrivé à Vénise le 12,
a été invité par les notabilités de la ville à assis-
ter à un banquet qu'ils lui ont offert hier dans un
jardin public, situé à l'extrémité de l'île de La

Gi«decca,
Les principaux personnages de la société,

parmi lesquels on remarquait plusieurs étrangers
de distinction, deux consuls français, MM. de
Limpéranti et de Challaye, M. Sparks, consul
des Etats-Unis, et M. le marquis de Serpos,
consul de la Sublime-Porte, ont saisi avec em-
pressement cette occasion de montrer la vive
sympathie (lue leur inspirent la haute intelligen-
ce de M. Cobden et son dévouement à la cause
de la liberté commerciale.

" A la fin du dîner, auquel assistaient plus de
quatre-vingts personnes, M. le comte Priuli,
Président de l'assemblée, s'est levé, et a engagé
M. Locatelli, rédacteur en chef de la Gazette de
Venise, à prenmdre la p)arole. •M. Locatelli a lu
un discours dans lequel il a remercié M. Cob-
den de l'honneur qu'il avait fait à la ville de

Veieen venant la visiter, et lui a témoigné
l'intérêt avec lequel ses idées sont accueillies en
Italie,

" M. Cobden a répondu en français. Dans
une improvisation aussi remarquable par sa lo-
gique que par sa simplicité, il a brièvement ex-
posé les grands principes de la théorie dont il
s'est fait Je défenîseur, a signalé les immenses
difficultés que l'on devait s'attendre à rencontrer
pour les faire comprendre gt adopter, et toute la i

persévérance qu'il fallait aliporter pour amener
la conviction dans les espr'its.

" Après *es deux discours, souvent interrom-.
pus par les éclats dui plus vif enthousiasme et
par dles app)laudissemens prolongés, tous les con-

en cortége et musique en tête, vers le grand
canal ou'ils ont parcouru dans toute sa longueur,
afin de faire participer let ville de Venise à la
fête offierte à M. Cobden. Jamais un simple
particulier n'avait reçu de pareils hommages.

" Si l'on compare ces faits avec ce qui s'est
passé dans quelques autres pays, où l'on n'a per-
mis aucune démonstration, on doit savoir beau-
coup de gré au gouvernement autrichien d'avoir
autorisé cette réunion, et le féliciter d'avoir su
entrer franchement dans une voie d'améliora-
tion et de progrès, où sans doute il ne s'arrêtera
pas. C'est déjà un pas immense que d'avoir
pu constituer à Milan et à Venise les premiers
élémens d'une société de libre échange, dont
les efforts doivent tendre vers l'affranchissement
commercial de toute l'Italie.

" M. Cobden doit partir demain pour Trieste,
où l'attendent de nouveau triomphe."

-. M. Aiué Martin, homme de lettres distin-
gué auteur de plusieurs ouvrages estimés, est
mort. Il avait épouse la veuve de Bernardin-
(ic-Saint-Pierre, avec lequel son talent avait plus
d'une analogie. Ses obsèques ont eu lieu mer-
credi.

-Une demoiselle de Berhin, Mlle Nida de-
mande, dans un jourual de cette ville, que l'état
frappe d'un impôt tous les célibataires, gens im.

productifs et dangereux.-Une autre demoiselle,
de nom Minna, y ajoute que cet impôt devrait
être employé à marier les jeunes filles sans
dot.1

-Le nombre total des étrangers réfugiés en
Francé s'élève à 11,000 individus, dant 6,272
Espagnols, 4,606 Polonais, 604 Italiens, 178
Allemands, sur ce nombre, 4,718 sont subven-
tionnés.

-La reine Isabelle a expédié l'ordre suivant
à son grand chambellan, le duc du Hijar:

" Hijar, il convient à la dignité de ma pet-
sonne et de ma maison, qu'à l'avenir on ne per-
mettre l'entrée de ma'chambre qu'aux person-
nes revêtues de l'uniforme de leurs fonctions,
n'exceptant de cette mesure que mes ministres
dans les momens d'urgence. Tu l'auras pour
entendu et tu veilleras à la prompte et ponc-
tuelle exécution de cet ordre."

-On écrit de Constantinople, le 9 juin:

' Dans la matinée d'hier, M. Liszt est arrivé

àfConstantinople. Deux heures après, le sultan
à fait appeler ce célèbre pianiste, qui a eul'hon-
neur d'exécuter devant S. H. plusieurs mor-
ceaux, et entre autres une fantaisie sur des

thèmes de Robert le Diable, de M. Meyer-beer.

PoRTUGÀAL.-La Gazette de Aladrid du 15,
publie, d'après le Diarso di Goberno de Lis-
bonne, du 10 juin, une proclamation de dona
Maria aux Portugais, sur le décret d'amnistie
niais ces pièces, coitresignées par tous les mi-
nitres, sont datées du 23 avril 1847; c'est-à-
dire qu'elles sont antérieures à la fin de la lutte.
Elles devront dont être suivies d'autres décrets,
pour compléter les mesures nécessaires.

-Les nouvelles le Lisbonne arrivées par
voie de Madrid, vont jusqu'au 12 du mois: Il
.paraît que la mise en liberté des prisonniers le
la division de Das Antas a occasionné une
émeute à Lisbotmne ; des 'ris séditieux ont été
proféré contre la reine. Le gouvernement au-
rait décrété sur le champ que l'amnistie ne se-
rait mise en vigueur qu'après la soumission for-
melle de la Junte d'Oporto et la réddition de
toutes les armes. Le marquis de Loulé, oncle
de la reine, envové comme piénipotentiaire de
la junte, aurait exigé la destitution immédiate du
ministère, et aurait voulu que la reine confât la
formation du nouveau cabinet au duc de Pal-
mella. Ces propositions auraient été rejetées
parle gouvernement de la reine, et les forces
navales des quatre puissances se seraient dirigées
vers Sétubal pour bombarder les forts et 'ou-
mettre Sa da Bandeira, qui oc'upe toujours les
mêmnes positio)ns. 'Le gouvernenment espagnal a
appris que les généraux Coucha et Mondez-
Vigo s'avançaient à marches forcées sur Oporto,

et on croit que les troupes espagnoles ont déjà
fait leur jonction avec le maréchal Saldanha.

AUTRICHE.-Le 12 juin a été rendu à Vienne
l'arrêt contre les soldats impliqués dans les der-
niers troubles polonais. L'empereur a fait grâce
de la peine le mort, et a laissé le prononcé de
la peine au conseil de guerre, qui a acquitté
quelques-uns des accusés et a condamné les
autres à J0, 12, 15 et 18 ans de détention ou de
travaux forcés.

DANEmAiRi.-Laabelle et industrieuse ville
(je Christianstad, dans l'île de Gothland enSuède, vient d'ètre entièrement détruite par un
incendie.

-Lord Robert Grosvenor et M., Spooner se
sont rendus hier, au ministère de l'intérieur au-
près de sir George Grey, pour présenter un mé-
moire à la reine émané des femmes d'An-
gleterre ; ce mémoire, qui a reçu plus de
100,000' sigeatures, demande l'adoption du bill
ayant pour objet de prévenir l'industrie crimi-
nelle consistant à séduire les jeunes filles.

Il est <lit dans le Mémoire que des agens par-
courent les villes et villages du royaume-uni,
dans le but ostensible d'engager des jeunes filles
pour être domestigues ou pour d'autres occupa-
tions, et en réalite pour les dégrader et les per-
dre. Des femmnes, à Londres, font l'odieux
trafic consistant à attirer dans des pièges des
jeunes filles sans expérience, Le Mémoire ap-
pelle la protection de la reine sur les filles des
pauvres exposées à tant de dangers.

-Une jeune femme de la commune de Tré-
gune, nouvellement mariée, vient d'empoisonner
son mari avec de l'arsenic qu'elle a jeté dans
une bouteille contenant du vin qu'elle lui a of-
fert. Des secours portés à temps ont heureuse-
ment empêchier la victime de succomber. Qumant
à la femme, elle est sous la main de la justice.

--En Ecosse, on vient d'appliquer avec suc-
cès, le galvanisme aux arbres pour les préser-
ver des insectes* Un anneau de cuivre et un
autre de zinc au pied et au sommet du tronc,
joints par un fil d'archal, sufisent ; tout insecte
qui touche l'anneau de cuivre reçoit une se-1
cousse qui le tue ou le précipite à terre.1

EsPAoNE.-La Gazette Officielle du 14 pu-blie un ordre royal, en date du 13, enjoignant au
ministère public de poursuivre rigoureusement
tons les écrits où seraient mis en question les
droits constitutionnels et légaux de l'infante Fer-
nande-Louise à la succession du trône d'Es-
pagne.

ETATS-ROMAINs.-Le projet annoncé depuist
longtemps de créer un conseil des ministres, est1
aujourd'hui un fait accompli. A la fin de son
allocution, dans le consistoire du 11 juin, Pie IX
a positivement annoncé au sacré collége que le
décret relatif à cette grande mesure était sous
presse et serait très-prochainement publié-

LE BILL DES LOUANE.-Est-ce que rien de ce
qui émane de l'administration actuelle ne peut
être bâsé sur la justice? est-ce qu'il est dans la na-
ture des gens qui la composent d'être impuissans
soit par volonté, soit par impuissance ? Placés
sur la pente d'un abîme, ils n'ont pas même le

bon sens de se conserver un appui, qu'ils puis-
sent saisir au besoin.

Le plus grand mal quune administration im-
bécile et méchante puisse faire à son pays ;c'est d'abord de lui donner de mauvaisses ins-
titutions, c'est de le démoraliser par la corrup-tion dans les hommes publics ; et c'est ensuite

de mettre en danger son avenir commercial et
industriel. Le bill du tarif qui vient d'étre
adopté parla chambre est le coup le plus fu-

nestelque l'on puisse porter aux destinéesma

térielles de tout le pays et du Bas-Canada en

particulier. Quand M. Cayley eàt venu de-

mander de résoudre qu'il était expédient de

changer le système de douanes actuel pour le
remplacer par un autre plus libéral; de faire

disparatre les droits différentiels, pour établir

un tarif uniforme,modéré et plus en accord avec
les idées qui prédominent dans tout le monde
commercial, il a trompé la chambre et le pays,et le Pilot qui croyait à la sincérité des prOcmesses de ceux qui n'ont cessé de tromper et
de mentir depuis qu'ils sont au pouvoir, qu'onnous pardonne cette expression, le Pilot sau-ta de joie, dans la pensée que l'ordre de choses
qu'il avait rêvé et proclamé tant de fois avec
talent, allait se réaliser pleinement et amener Id
résultat prodigieux qu'il en attendait. L'évé4

nementa prouvé que cette fois du moins, il s'est
trop hâié d'espérer. Aujourd'hui, placé sans

doute sous le poids de cette méprise, il garde ui
profond silence, un silence regrettable, d'autant

plus qu'il pouvait être d'un grand poids dansla

balance en faveurde la liberté commerciale.
Si l'ndmistration a substitué un système ê.

un autre système uniquement pour donner le
coup de pied aux droits différentiels ý si elle-

voulait uniquement substituer un état de choses

pire à un état de choses mauvais, ce n'était pas
la peine de législater pour obtenir un pareil ré-

sultat. Si le droits différentiels sont devenusi

imossibles si la dprotecton en faveur des pro-
duits anglais est devenue impossible, si mainte-
nant que pour compenser ce qu'elle S'est vue
dans l'obligation de nous ôter, il nous faut toute

la liberté possible, il nous faut les marchés de1

toutes les nations commerciales, pourquoi faites
vous une législation que ne vous demande pas
l'Angletere, et qu'elle répudiera, nous en son -

ius sur, quad la nouvelle en sera parvencO

jusqu'à elle
L'Angleterre ne nous demande plus une pro-

tection, pour laquelle elle n'a rien à nous don

er en échange, mais elle nous demande q

nous e prohibions pas l'entrée de ses produits
dans noslports par un tarif trop élevé.

Que fait l'administration par sa nouvelle me~
sure finamciètc ? Auparavant nous avions -à
payert 5 par cent sur un tès grand nombre des
articles venant de la Grande-Bretagne, et 7 parcent en sus sur les articles étrangers ; cet ajoutconstituait ce qùe l'on appelle droits différentiele.'
Nous avions au moins un marché où nous pou&-ý
vions.acheter, le marché anglais, et où noué
trouvions au moins une compensation à cet io
leient dans lequel nous avait placé l'Angle-terre à son avantage. Actuellement nous
vons plus de marché, par des droits trop élevés
on nous place stupidement dans l'isolemënt de
tous les peuples commerciaux ; et cela polifobtenir des revenus, comme si on obtenait de
revenus par la prohibitione

Jusquici nous aviomis toujours cru qu'on avait
établi des droitsdifférenitiels non pour augmen,ter la somme des revenus; mais pour se sou"
mettre à la volonté de l'Angleterre qui exigeait
une protection pour ses produits et une pro
tection qui en bien des ca péquivaut à une pro-
hibition ; mais il paraît que non, car un a ajouté
pour bien îles articles les 5 p ct. de droita rovin
cial aux 7 par cent de droit impérial sur le#*
marchandises étrangères : ce qui constituait ls
droits différentiels et on en a fait le tarif actuel

pour augmenter la somme des revenus ar la
prohibition, comme si l'état normal de notre ta'
rif, avant l'existene ds droitsdtïrnilavi
été celui que ouns lui fie ajd'huirents quai
l'A ngleterre n 'eût paujourd'haupro et pou
ses produits sur nops marhés an hausantio po
droits sur les r d us tra ger s , ten haus sante
brèche dans nore tarif hrabitel. o ten fsn

C e t a r i f e s t i n u s t e e n u t e o n. e q ' a i u d
donner justice à tout lie ay par la lieéui
du moins en faisat unpas pr la liberté, co

mriet il f'auorise une partie du paye au dé~
trient dl'ure ; ce ne sont pas des mnimier
treso qui sent les auiteurs de cette loi absurd'
cevornt des marchands du Haut-Canada qiî
veodraet fire passer <levant leurs portes tout
le omerse dtu pays, et qui s'occupent fort peme

ie demeurent pas dans la même localité. O

dit généralement que cette mesure est populaireW

dans le Haut-Canadat; qui en douterait, lors-

que c'est une législation purement haut-cana',

dienne, lorsqu'elle anttire les produits étrangei
par le Haut-Canada, et qu'elle les repousse de&

ports du Bas-Canada. ;$
Nous voyons avec chagrin que des hommes

éminents de la chambres et de l'opposition ont

accepté la reslonsabilitéle voter pour une me-

sure llibrale et qui natteindra certainement

pas l'objet que l'on avait en vue qui est und
augmentation desrevenus provinciaux.

Voici la division sur cette question.
Pour-MM. Badgley, Baldwin, Berthelot, Boulton, Broocks, rayley, Chalmers, Christie, Colvile,

Cumming, Daly, Désaulnier, DeWitt, Dicksoas
Duggan, Ermatimger, Foster, Fournier, Franchère,'
Growan, Goulet,Hale, Hal, Jobin, Lafontaine, La
Terrière, Le Boutillier, Le Moine, Leslie, Lyoflr'Macdonald (Glengarry), McDonald (Kingto
Macdonell (Dundas,) Macdonell (Stormont,) mer-ritt, Méthot, Meyers, Moffatt, Munro, Powell,Petrie, Prince, Robinson, Scott, SeyIPour, Sher,wood (Brockville,) Sherwood, (Toronto,) Sritllt
(Frontenac,) Smith (Wentworth),Stewart (Bytown)
Stewart (Prescott.) Thompson, Viger, 'Wilsogy,
Webster, Williams, Woods-57.

Contre- MM. Armstrong, Aylwin, Boutillief,

Caneron, (Laark,) Cauchn, Chauveau, Conget
Lantier, Len.ieux, MIoîja,, NeLsoni, Price.-12
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LA SESSION PARLEMENTAIRE.

Jeudi dernier, M. Sherwood proposa de nom-
Mer une commission pour s'aboucher avec les
autorités des provinces d'en bas, pour former un
plan général de postage. -Il ajouta que l'inten-
tion du gouvernement était de réduire les taux
atant que possible. M. Baldwin dit que l'on

vrait s'assurer des vues des autres provinces,
avant de nommer une commission, puisque sans
cela notre commission ne trouverait personne
avec qui elle pourrait considérer le sujet. M.
MOffatt prit occasion de S'élever contre les abus
dû département de la poste. Il demanda s'il
n'était pas monstrueux de payer £3000 par an
au chef de ce bureau, dont les travaux n'étaient

n à comparer à ceux d'un juge en chef? Ala Jin M. Sherwood s'étant aperçu que l'opinion
de'la chambre était contre sa motion, demanda
lapermission de la retirer.

Et-ce là tout ce que l'administrationsprétend
fre Pour améliorer le système des postes dans

cette colonie? Cet important sujet devait pour-
tant occuper l'attention sérieuse du cabinet par-
cequ'il était mentionné un des premiers dans le
4iscours du gouverneur à l'ouverture des cham-
bres. Mais sur cette question comme sur toutes
l" autres, nos ministres sont au-dessous de leur
Position et incapables de rien faire de bon. Au-
tait vauqu'ils ne fassent rien d'u tout.

.Lemieux a pris son siège jeudi soir et à
peine avait-il pris sa place sur les bancs de l'op-
pQsition qu'il faisait motion que le comité des

SviIges et,élections eut instruction de s'en-
nurir des causes qui ont retardé l'émanation

du writ pour l'élection de Dorchester, jusqu'au9 juin, tandis qu'il parait que le siége à la repre-
sençation de ce comté était vacant depuis le

mai.
Vendredi soir le comité des priviléges et élec-

tion a fait son rapport au sujet des élection de
Simcoe. Ce rapport déclare l'élection de M.

obinson illégale et nulle. Le writ pour cette
élection ne pouvait être émané sur le certificat
de deux membres puisqu'il existait alors unorateue. &

M. Sherwood demanda l'impression du rap
port afin de gagner du temps. Après un élo-
quent discours de M. Aylwin, l'opposition con-
sentit à remettre la cpnsidération de la question

àmrdi, le ministère n'insista pas a demander
impression du rappo t.

Cesoir sur cette même question le ministère
Peut s'attendre à une défiiite s'il s'oppose à l'a-
dGption du rapport M. Gowan s'est prononcédéjà,cç>Qtre l'élection de M. Robinson. Il ne
sauraitse contredire en votant avec les minis-
1tres. iM. Guillet et Lemieux sont à leurs
Places et M. Robinson ne votera pas.

Iier s6ir M. Moffatt a fait motion pour une©sse au gouverneur-général demandant que
s1 18tation des émigrés fut tranportée à quelque

.QI*Qit cenbas de la ville. M. le solliciteur-gé-
1téral Cameron s'opposa à la motion et donna à
le dhambre des délails de son voyage à la Grosse
Me.- Les choses sont améliorees à la Quaran-
taine1 qui à l'avenir doit être plus sévère que
pav le passé. Les Sheds à la Pointe St. Charles
a dit ce monsieur, doivent aussi être sur un meil-
leur pied. M. Nelron pala aussi contre la mo-tion, sur le priincipse que la condition de ces
Pauvres malheureux serait pire si on les traics-
Portait ailleurs, et qu'il n'y avait aucun dan-er
réel, sieon prend les soins nécessaires où' ils
snt mainteiant. Nonobstant cette opposîtion,

l'adresse fut emportée par une majorité de six,
les ministres votrant en lainorilé.

L'exécutif devrait enfin se rendre aux vouxi
de l'opinion publique.

PROCÉDÉ DU BUREAU DE SANTE.
Vendredi, 16juillet 1847.

Une assemblée régulière du Bureau de Santé
eu.t lieu ce soir à 7 heures.

Présents, Messrs. Glennon, Oui [ntte Beu
dry, T.Plelider, Dr. Swell, T. L. meote, Bperu-
Dr. Fraser, Dr. David, Dr. Peltier, Dr Godprey,
et Grenier., •odry

Après avoir lu les minutes de la dernèe s
semiblée on les apî>rouva.rnèea-

On lut une lettre de J. P. Sexo,ér. rf
lie dela it, informant le bureau de sarté

que par une résolution du conseil de ville dopte à la séance du 12 du courant, le mesasip-r-
suivants furent ajoutés à eu ,cemposseur dj
le dit bureau de santé pour la citémd ontrdéaà,
savoir: les Drs. Godfrey et Brousse pontréale
quartier St. Jacques, Drs. Richelieuet pourclem
hault pour le quartier Ste. Marie, Drs rserhet-
Charlebois pour le qateSe.A, Dr. raret
'd pour le quartie Anr Ste.ne, Dr. Da-el ou

l urtier St. Louis, Dr. Cravfo rd pourla Cit
rArnoldi, junior, pour le quartier St. f

LinEn PasecedeM.L
dn comuence de M. Larocque, M. T. Peltier0lonne àla n dela réponse de Son Ex-cellence à la requête présentée par le bureaueanté. 1breude

AU DU S]ECRÉTAIRE, c

M r Monh éal, 15 juillet 1847. h

considéré en Cone g uverneurgénéral, ayantvconidéé n oneýit requête du bureau de fsanté, pour la cité de Montréal du 13 ducourant,
en réponse j'ai l'honneur de vous ourar
l'ordre de Son Exceilleerd- vu informer parorde e onExelence, que AI. le solliciteuîr pgénéral Cameron a reçu instructi . e océ-
der sans délai à la Grosse le aux Ins de pfrcé-
deà arrangerents pour améliorer le Ystème de

quarantaine à cette place, r

J'ai l'honneur d'être, monsieur,n

Votre très-obéissant serviteur L
(signé) E'r. PARNtT..4.Larocque{ ET. PAREN

eécr., Assistant Secrétair tetc., etc., etc.
Le Dr David appel l'attention de ce bureau gUne*cOur de la rue St. Charles Borromé a

près de chez M. McGregor qui est dans un état
mal propre et qui demande à être nettoyée.

Ordonné.-Que le capitaine Wiley visite
immédiatement les lieux.

Sur motion de M. Peltier, secondé par le Dr.
David.

Résolu.-Que dans la présente occasion il
est absolument nécessaire qu'une hôpital pour
la fièvre selon les besoins de la cité soit établie
et ouverte en dehors des limites au plutôt pos-
sible pour recevoir les citoyens atteints de fièvre,
et que la corporation soit requise de mettre cette
résolution à effet,-et que le président soit re-
quis de la présenter à la corporation.

Sur motion du Dr. Fraser, secondé par M.
Spier :

Résolu.--Que comme il est urgent de sépa-
rer les malades atteints des fièvres Typhoïdes,
de cette partie de la communauté en santé, pour
prévenir Pextension de la maladie, ce bureau
r3commande fortement aux amis, médecins et
propriétaires d'user de tous leurs efforts pour
transporter les émigrés atteints des fièvres Ty-
phoïdes aux appentis hôpitaux, et les citoyens
à l'Hôpital Général, ou a une hôpital pour l.
fièvre lorsqu'elle sera en opération ;-atssi pour
tâcher d'avoir des appentis entièrement propres,
aérés, blanchis avec de la chaux.

Ordonné.-Que les ecrétaire notifie les mem-
bres de ce bureau d'assister à l'assemblé lundi
prochain à 6 heures.'

J. P. PLAMONDON, -
Secrétaire.

Montréal, 17 juillet, 1817.

L'Emigrtion et les fièvres.-La ville ne
parle cesjours-ci que des émigrés et des fièvres.
C'est un sujet assez grave pour occuper l'atten-
tion générale. L'opinion publique demande
instamment le transport de la station des érni-
grés dans quelqu'endroit en bas de IMontréal.
Nous ne sommes qu'au éommencement de l'été,
des milliers de ces malheureux Irlandais vont
nous arriver encore ; est-ce que l'administration
contre les veux de la grande majorité du pays
va prendre les terrible responisabilité sur ses
épaues, de garder un foyer d'infection si près

nous1 #
Si nous désirons comme mesure de précau-

tion l'établissement d'un Lazaret dans l'Isle de
Boucherville ou ailleurs, nous somme loin le
partager les craintes de cet-tains alermistes au
sujet du sUp fever. Nous avons sous les yeux
uns ral port présenté à la municipalité de New-
Y.ork, par l'académie de médecine de cette
ville. Ce rapport énanant d'une atorité aussi
respetable. P bien propre à rassurer l'esprit
public. Les savants medecins après mûre in-
vestigation en sont venus à la conclusion "qu'a-
vec des soins convenables de propreté et de
ventilation les citoyens n'otit aucune raison de
s'alarmer." Que la maladie ne s'étend qu'aux
émigrés et à ceux qui viennent en contact avec
eux. '

C'est la même chose à Montréal et quoiqu'on
en dise nous croyons qu'en pfenant des précau-
tions nécessaires, il n'y a aucun danger d'une
épidémie.

Le Dr. McGale et le Révd. M. Willoughby,
sont morts ces jours passés des fièvres contrac-
tées aux'Sheds, auprès des émigrés.

Les Dames Grises viennent encore de perdre
la œSur Collns âgée de 21 ans.

Les messieurs du clergé catholique et les
sours dont nous annonCions la mnaladie dansnotre dernier No. sont mieux et on espère qu'ils
se rétabliront entièrement.

ACCIDENT.-Nous regrettons d'apprendre
q, un M. MNider, mécanicien à l'aqueduc
s est noyé dimanche au pied du courant dans

unecaoupe que le vent fit chavirer.

Rt aux êlections.-La cause de l'ordre et
des lois vientI de remporter un éclatant trioîmphie
devanit nos tribunaux.

Les nommés James M'Bride et Edward Jack,-
sontcomme nouas l'avons mentionné alors, furent
arrêtés sur accusation d'avoir détruit les livres
de poli du quartier St. Laurent. Ils furent ar-

rêtes et identifiés par~ M. David l'ofiicier-'rap-
potu etprM -uy son greffer. Conduits

à la station de police, ils furent admis à caution
pour comlparution. Leur procès à eu lieu mer-
credi dernier à la sessioni de la paix présidée
par M. le_ juge Mondelet assisté de MM. Lambe
et Amiot, Trouvés coupables par le.jury, ils
ont tous iteux éte condaminés à trois mois d'em-.
prisonuemtent et a £5 d'amende. L'hon juge
qlui présidait fit sentir aux jurés l'importance de
faire resper la francieéetv ete. et il ajot
en rendant la sentence de la cour, que si les dé-
fendeur eussent été des hommes plus élevés,
plus éclairés, plus instruits, 12 mois de prison
eussent été leur sort.m

Jeudi prochain est l'aniversaire de l'union de
'Angleterre et de l'Ecosse. Son Excellence le
comte et la comtesse d'Elgin donnent un grand
déjeuner à la fourchette à 5h. P. M. C'est une
heureuse coincidence qui permettra aux 'convi-
ves de fêter l'union de notre gouverneur avec la
ille du noble cdote Durham.

Les nouvelles qui nous arrivent de divers
points du pays nous disent que les apparences
de la récolte sont magnifiques. ,

Théâtre Royal.-Samiedi le gouverneur-ge-
nêral et la cointesse d'Elgin accoimpagnée d'un
brillant état major. Lord et lady Russell lady
Louisa Lampton, lord Mark Kerr, l'hon. M.
Lascelles et l'lon. col. Bruce honorèrent le
héâtre royal de leur présence. Toute la
ashion de Montréal s'y trouvait ainsi qu'un
grand nombre de membres des deux chambres.

La représentation a étê excellente. Wallack
joué à la perfection, Ics autres wiles ont été

bien remplis. Son Excellence et la comtesse
d'Elgin ont été salués durant la soirée par des
acclamations enthousiastes. Ils ont paru très
satisfaits du théâtre et des-acteurs.

Nous apprenons avec plaisir le nouvel enga-

gement de M. Wallack.aTout le monde devrait
aller entendre ce grand acteur.

M. l'agent en chef des émigrés vient de li-
vrer à la publicité le chiffre suivant des émigrés
arrivés au port de Québec, du 26 juin dernier,
au 10 juillet courant:

Angleterre................a
Irlande ................Ecosse...................
Allemagne.........,.......
Province d'en bas.........

3898
6782

436
956
42

15114
Antérieurement rapportés...... 32,522

47,736A la même data l'année dernière 21,921

Augmentatiop en faveur de 1847 25,815

FAITS DIVERS.
UNE MACHINE MIRACULEUSE.- Il y a troià

ou quatre revue intitulé les les .Martquises,
et joué au théâtre de la Porte-Saint-Mar-
tin, à Paris, on voyait une machine à va-
peur tellement perfectionnée qu'en lui livrant un
mouton vivant, on en retirait au bout d'un ins-
tant un habit tout fait, des côtelettes grillées et
un gigot rôti. Aujourd'hui nous trouvons, dans
une lettre du Michigan, la description d'une
machine à moissonner dont les résultats rie sont
guère moins merveilleux. •Cette machine mois-
sonne 'en 2 jours un champ de 60 apies : tirée
par 16 chevani, elle abat et recueille les épis à
mesure qu'elle s'avance, et un homme qui nar-
che derrière reçoit au fur et à mesure le grain
s'eparé de la paille, battu, vanné, en un mot
prét à être livré au moulin. Elle donne ainsi
par minute 3 boisseaux de blé parfaitement épu-
ré. Un perfectionnement de plus et l'on peut
espérer qu'elle livrera le pain tout cuit.

PERTES D'UN STAMBoAT.- Le 49 juin, le
steainboat Star Spangled Banner, se rendant de
la Nouvelle-Orléans à Cincinnati, a heurté un
chicot auprès de Thomas-Point, à environ dix
milles au-dessus le Bâton-Rouge et a sombré

en quelques minutes. Vingt personnes, dit-on,ont péri. Sauf quelques parties du bagage dela cabine,-tout le reste, bateau et cargaison, a
eté perdu. La cabine, sur laquelle se trouvait
un certain nombre de personfies, a surnagé ,en-
dant assez lôngtemps ; elle est venue aborder nù
rivage à hpitmilles au-dessous de .l'endroit ou
le bateau.avait touché. Le St.-.Mary a trans-
porté à Bâton-Rouge une cetntairie Aies naufragés.
Si ce déplorable accident fut arrivé la nuit, on
aurait à déplorer bien plus de victimes.

ORÈGoN.-La colonisation, encore dans son
enfance, poursuit lentement son ouvre et tra-
vaille à s'organiser. Le 1er décembre 1846, le
gouverneur a ouvert la session de la législature
par un message dans lequel il rçcommaînande di-
verses mesures à prendre pour assurer le déve-
loppement de l'établissement. Les principales
sont: l'institution de pilotes, pour guider les na-
vires dans la daragereuse embouchure du Co-luinnba, et attirer le commerce maritime en luioffrant toute la sûreté possiblo; la fondation
d'écoles publiques ; la proscription des liqueurs
cette peste des colonies qui commencent. Il
demande en même temps la révision des leis (le
poste, et une législation définitive. Le meanage,tout en s'applaudissant de la situation prorec
de la colonie, signale cependant une décrois-
sance de près de 1,000 personnes dans le nom-
bre des émigrants, comparativement à l'année
dernière ; il attribue ce fait aux évènements
qui ont porté vers la Californie le cours de l'é-
migration. La solution des difficultés relatives
aux limites de l'Oregon remédiera bientôt d'ail-
leurs à cet état de choses. Aussi la nouvelle de
cette solution a-t-elle célébrée par des démons-
trations publiques, ainsi que les victoires du gé-
néral Taylor des 8 et 9 niai, les seules dont on
eût encore connaissance aux dernières dates.

Il n'est lu reste survenu aucun incident re-
marquable : la prison a été incendiée, un jour-
nal, le Spectator, a fait son apparition et deux
divorces ont été prononcés. Ce sont là autant
de petits évènements qui attestent les progrès
que l'Oregon fait chaque jour vers l'état de par-faite civilisation.

MARCHÉlS DE LIVERPOOL.

BLE, par 70 lbs.
Canadien blanc,
POIS blanc du Canada, par qr.FLEUR par baril, .196 lbs.
Douce du Canada,

Bois.-Pin jaune de Q. p.pied.
Pin rouge do
Chêne, do
Osme, do
Frène, do
Mats de pin jaune,

Do pin rouge,

S. D. S. D.

S. D.
1 3

1 11l
'2 92 0
1 4
2 0
3 0

En cette ville, le 13 du courant, la dame d'E. Clé-
ment, écr., notaire, a mis au mnrde un fils. %Au Bocage d'Erables, Beauharnais, le 7, la dame de
R. H. Norval, écr., a mis au monde un fils.

Mariages.
En cette ville, le 14 du courant, par Messire de Char-

bonnel, M. Louis H Sharrings, à Delle Eulalie A. Pré-
voet, tous deux de cette ville.

En cette ville, le 1er, par le Réid M. IRiddell, John
Simpson, Ecr., du Côtcau du Lac, à Dase Mary-Annse,
veu%îc de feu Jolhp Wilson, écr., de cette ville.

THEATRE ROYAL,
Placé Dalhousie.

Nouvel engagement de M. Wallack.

CE SOIR SERA JOU LE DRAME

SdISISS.dNT DU BRIGAMD.

MDLLE ST. CLAI11 DANSERA UN PAS SEUL.a Soirée se terminera par le vaudeville intitulé

O6' Pour les détails voir le programme.

HOTEL DALEY.
g POUR UN SOIR SEULEMENT.Q

CE SOIR LE 20DU COURANT.

.M. S1.MÚEL LOVER,
L'auteur de Rory O'Moiore, Handy, Handy,

etc., donne une de ses Soirées Irlandaises si
intéressantes, et anusantes.

On se procurera des billets aux hôtels.
0OVoir Programme.

f ~ -

L ES Soussignés informen't le public qu'ils feront vo-
yager le steaiboàt l'OREG comme suit durant

la saison.
Il partra du port de Montréal, près Bonsecours, tous

les jours pour Longueuil, Boucherville et les sources de
VARENNES.

Les autres détails seront donnés dans une prochaine

J. E. GUILBAULT-
R -THOMPSON.

20 juillet.

E Bureau de la cdmpagnie du chemin de Fcr du
HChlamplain et du St. Laurent, a été transporté

au coin de la place de la Douane, nouelle bâtisse de
M. Dow.

ESSENCE D'EPINETTE.
VENDRE à bon marché,

BENJ. WORKMAN & Cie.
20 juillet. Rue St. Paul, au coin de la Douane.

ES PROPOSITIONS cachetées seront reçues au
J"lBureau du Départem'ent des Travaux Pulblics à·
Montréal, jusqu'à MARDI, le 27e jour de JUILLET
1847, à MIDI pour les TRAVAUX en TERRE àfaire
au Bassin au dessus dé la rue wellingtois, sur la Ferme
St Gabriel, au Canal de Lachine.

Les Soumissions doivent contenir les noms de deux
hommes respectables. comme cautions, pour la due exé-
cution de l'ouvrage. On peut se procurer la forme et les
détails des soumissions en s'adressant à ce bureau..

Les personnes qui adresseront des soumissions, devront
se rendre au bureau le 28, afin que la décision des com-
missaires des Travaux soit communiquée à la personne
dont les soumissions seront acceptées, pour passer immé-
diatement le contrat et commencer les excavations,

T. A. 3EGLY,

Seefétaire.Bureau du Département des

Travaux Publics,16 juillet, 1847. )

CANAL LACHINE
A VIS est par les présentes donné que leau sera con-i2 servé dans le CANAL LACINE jusqu'a samedisair le huit aodt prochain; et qu'après cette date la na-

vigation a travers le canal sera suspendu jusqu'à ce qu'a-
vis ultérieur soit donné.

Par ordre
THOMAS A BEGLEY,

Sect. Travaux Publics.Département des Travaux, c

8 juillet, 1847.

AuxE EnRtrepreneurs,DE S soumissions adressées au soussigné seront re-
çues jusqu'a lundi le vingt-six du courant à midi,

p o 'rtoîr la c Nstu tio n îeac te ila vieille

pres cent trente pieds de lonîgsur trente pieds de large àtrois étages. Les soumissions doivent fixer et dire unîe
somme ronde pour la bàausse complete, suivant les planset devis qu'on peut voir et examiner au bureau, où au-
cune autre information requise sera donînée. Les noms
de deux personnes solvables seronît mentionnés dans les
soumissions, qui seront diposées à devenir cautions pour

a due et convenable exécution des ouvrages et du con

* ' Par ordre
(Signé,) THOMAS A. BEGLEY,

secrétaire.Bureau des Travaux,
Montréal 12 juil. 1747.

EXERCICES LITTERAIRES«d
L ES EXERCICES LITTÉRAIRES du collége deSt. Hyacinthe auront lieu le 20 et le 2t du Cou-

rant, en quatre séances. Les séances du matin commen-
ceront à 8 h., et celles de l'après-midi à 1 j h. On distri-
buera des billets d'admission, avec la même restriction
que les années précédentes.

La rentrée des dlasser aura lieu le 13 de SEPTEMBRE.
JOS. LA ROCQUE, Ptre.

St. Hyacinthe, 9juillet, 1847.

PIANO A VENDRE
® offre en vct, à des termes raisonnables un ex-

0 ellent PIANO quarré de 6 octaves et demi, de lamanufacture de Grovestert .Ilsley d'A lbany, qui'a été
en u age que pendant 12 amois. S'adresser au No. 35,
rue du Champ-de-Mars.

EAUXD- SOURCES

L E soussigné avertit le public qu'il a été nommé
iA GENT pour cetteeville, pouin la vente des eauxsalutaires des SOURCES DE VARENNES; Ceux

qui désirent s'en procurer voudront bien s'adresser au
No. 83 rue Craig.

1 cr juin.ý
Wm. McDONALD. 1

AUX ARTISANS DU CANADA.

NF EXPOSITION et une VENTE' d'artils deMEÔANISME exécutés par des artistes qui rési-
dent en ce pays, aura lieu en cette ville, en Septembre
prochain, sous le patronne de S' E. le Gouverneur-Gé-
néral.

Avis pi4alable sera donné du jour et du lieu de lexpo-sition et ou les articles devront être envoyés.
Par ordre

C. bMAeDO'NÀLD, gScaT.
Mecanie's Institute,

Monstréal 6 juil.

TERRE A VENDRE.
àLN offre en vente une magot1fque Terre 'de 100 ard
N-Y pens, située à St. Isidore.

S'adresser sur les lidux' à
ANTOINE LAFONTAINE.St. Isidore, 9juillet, 1847.

PRÉCAUTIONiS

L ORSQU'UNE épidémie s'anionce; il faut bien se
pénétrer de cette vérité, que l'organisation ne 64-chit pas toujours soudainement sous l'attaqde, elle cher-che à la repousser, et le concours du moral, le calme, lasécurité, le courage, l'énergie sont éminement utiles.

On. en a vu, vivant au milieu de foyers pestilentiels,éviter la contagion, au moyen de société aimable, enusant des virs, de la bière et des spiritueux jusqu'àla dose ordinaire pour exciter la gaité. On recomrbande
donc la sérénité de l'esprit, la propreté du corps, unenourriture substantielle, et pour donner du ton ill'estc-mac l'aile et le porter.... On trouvera d'excellent porter

9 juillet

AUX MAROEANDS.
U NE personne de grande e4périence da'nsla teâue deslivre, desire s'employer DEUX ou TROIS HEU-
RES par jour, dans une maison de commerce de cette
ville, ou elle s'occuperait des comptes. S'amresser au
bureau de cette feuille aux lnitiales

10 juillet, 1847.

COURS
DE LANGUE FRANCAISE

EN 60 LEÇONSi

L E Sousigné à l'honneur d'informer les amillesCanadiennes, les Dames et Messieurs de cette Citéet des environs qu'il comm'encera ce-jourd'hui, unu cdurisuivi et raasonné sur l'art diffieile d'écrire la langue
Française grammaticaleient-i il se Ratte dé pouvoir don-ner ce nouveau mode d'enseignement eni SOIXANTE

LEÇONS.
Il ose compter beauou sr le ptronage de tous lesamis de l'éduca·tion. Des értiàdcs et spécimens attes-tant en fayeur des succès qu'il aobtenus; jusq¢'ee jo«tseront prodnits.i quiconque les désirera voir.
Pour plus amples informations;s'.dresser au soussigné,en la maison de Pension dé Me GIROUX, coin des ruesST. PAUL et ST. GABRIEL, où il se trodvera chaque

jour depuis 9 heures A. M. jusqu'à 7 heures P. M.
M. L. lonnera son cours a domicile, aux Damedstaux Demoiselles qui voudront bien l'honorr de leuir con-fiance; UNE HEURE de séance parjour. Quant ïit

n4essieurs, ils suivront le Cdurs cbez MADAME GlI.ROUX.
• CHS; H. LASSISERAYE.

Montréal, 30 juin, 1847.

BANQUE DU PEUPLE.
AVIS.

ES ACTIONNAIRES de cette Instiution sont parL les présentes notidês que les NEUVIEME etDIXIEÎME VERSEMNTS de DIX pour CENT dûssur
le capital de cette Banqde, ont été demandée et iît pay-ables comme suit:

C'est-àdire,
Le 9e versement. où après le 1r.uillet prochalu.
Le 10 versement, le ou après le Ir Septembre prochair.Par ordre

B. H. LEMOINE,2 mai. Caissier.

ROMUALD TRUDEAUe
APOTIIJCAIRE.

A transporté sa Pharm'acie dir No. 10&i rue Si Pau.au Noa. 111, au coiûnde la rue St. Jean4Baptiste.--18 i4ai

ECOLÉ DE MEDECINÈ
ET DE CHIRUR GIE DE MO.'TRE.AL.

'ECOLE de Médecine et de Chirurgie de Montréali donne avis que les ch'aires de" Médeciné Légale»"et de " Prinipe de Médecine" seront mises au concours'le 4 AOUT prochain, à 11 heures A.M. Le Concours,aura lieu dans l'INsTITTIoN rue ST. UhtRAIN.
Les applications doivent être faites au Secrétaire

DR. SUTHERLAND.
11 juini 1847.4

N SECOND CONCOURS, ar xnêne lieu, à liUnmêmeheure, aura lieu le 16me AOUT afin d'éliredes rofesseurs d'4natotie et de matière médicale.

COTSdeCuir à Semellejut.r;3000 ° .O"aee3 0 et Gla'sgow.10 0 Ideidm Peaux fraiches,-<Sautider>

8 0 0 Idem idem meilleur Cuir à Harnais.

7 $ Doz. Peauz, Yeau français, reues par
79 te Sophis Mofl'att.

Vache cirée, Kip, et Vache fendue,
Peaux de Veau d'Angleterr, d'Irlandt et des Etats-

Unis.
Cuirs à patente de toutes sortes
1oublures, Bordures et Bazáinnes idem.
Cuir à Selle et à Bride, Peaux de Cochon.

-AUssI-Un assortiment général de Carnitures de toute espece
our les Selliers; Ver1s,-etc.

Montrl, S31 mai 1847.

APPRENTIS DEMANDÉS.
N a besoin au Bureau de la Ret'ue Canadienne,D E UX jeunes garçons comme apprentis.

O. MORIN, NOTAIRE PUBLICS
Office avec L. S. MARTIN, No. 6.

RUE ST. LAURENT.
6 juillet: 1317.

BR ASSERIE PldfbN.

J. PRtAT T k. C z.
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Hardes raites, Marchandises Seches, &c,

MRILOUIS ]IMOÑDON
A L'IONEU, prvei te publ io u'i vin d',uvrir J t'iinalrnit iralig 1tilduns sanin rtul i-

lui det ElEff.g ides tîardea spOer î< àalili u ît'.o lu.ts. tia s tant crîemerm-n
ré.uit. g .Onroueraan eo. t oin tes turs St. Firi et Si. Gtulriri, cln toutrnuii, an it, I, sti-

mint et us crlui s euaiddrables di J vétenelts cr a i u d'avec les p i:r ilitev ., ivc. deuceti
Etlir etas pradadouins tea rtrtuaa-..ts AUX AMAT :RU a N MARCLE.

DEPARTEMENTS DES HARDES FAITES.

500> Surtouts, Frocks, de drap noir et cotileuc
200 Gilots DO.
800 labits i Tweed "ris
200 Do. Gold inixg!d

50 Vostos DO. I .différents patrons
200 Ds. o Satin noir

2010 D[O. Velours dî auis noire et couleurs
8W0 CuloCte le Drilla "ri et biarr •

1200 Do. llour tM]a irets eI blatc
150 Cilots e li)rl blanc
150 paires tie Culoiîes do Drp bleu et noir

15) Do. D. do Cainero
40) lalubits et Surtout.s i la D'(rtsay potlr Pét
200 liabits de chasso de tues oeurie. de, pasi

HABILLEMENTS FAITS SUR

a D a
2 t; '±5

12 6 I-l
l Il Il
Il t '.
Il I 3î
Il < 8

E) t Il0
Il lE 3
O Il 4
Il t 3
o I0 il
t t) fI
tI t> 15
Il O 1-

MESU RES.

Habit de Drap superlin, (Dress Coa) pour Monsieur dte.:31,0Il
D. Dr Frock 1Du. 115

l'uatalonts Élu beau irp lin 15
Do. teeskin et Casimera1 ; à 21)1 J

Vostos li e, satin e!e. I0 0Il u
liabits pouir Douil laits i ordre dns le plutoudt delai.

M. LOU Ils PLtA ON nvt C suit irrvin , il lrts ile n taujturs nît rutant ite motet nuoetlee, :rt nu
srages aitl garanîti, l.tttlemetedî'eîliint. ter tm.it,, ::rîolttr rîr .pt eîtti tlt.: 20..

w. L.'. r ;I-it tur te. prni aern ravages. ru rîeuî t rtiniell I Ottîtti de .t tî.rri tîn.ti hri's dle toute, rtes,
Draps, uitieuca Casiumnars, D>unMntii, Oîititn, iinns tseite, CuIt, Ci ialev, Clinpenux0 , tasu.0lireske,

s5 TJ t1.tlttitL5 t A.1:iL

POIN~T D.E SECOND PRIX.

(Partie Quesît.) (J¾tîîie ()uesot.)

Premiere Importation de la Saison.J B OW a~IN, inee1 rscterueiet txiar Minede Mntrntitl, qu'il vient îeJ.rtIenevoir, ( le la oice Nreaw.rk et du La.c Chaliitlai) un as-
ortimnent de M AllIAN DISE d'F 'nt iiCli le phiis a et le lis à lu tale, dl

MARCHANDISS ) PARIS, CONSISTANT
MOUSSELINE du LAINE françaisâe, M1USS1l.INE, (AR1G-ES,
CHIALES do Biîragu du Satin rayé, CILLELTS e.n Mtnselin brodée, CillllSETTES,
RUBANS pour Clttpounix.-GAN'IS le la meilleur muaitiuifot:tî,ru du Paris, - FLEUlIS Artilicielles

d'une rand variótâ,-DENTELLES,-FANE,---LtUTNS,--e. etc.
nault, 't mtl, tua.

,5,000 PIERES WMMT'm
A vendre à bon marcltau No. 12-2, Coin des Rus Si. P

t
uîl et Si. Gabliel.- itai.

Ls. PLAMONDON.

]RUE CRAIO.RCA.TAPIS A L'HUILEà A

GRANDE VARIETE » PAT'RONS rET icCOULEURS.
VE D e ' $ N au N Itiîe Crni, prèslu

4000 verges dC Tapis FLE URIS t l'I lUiLtE,Ili Ii r

rCnituu kî- Ol 'ai, imoel-en, . ag lo r m e o

E1 iiàsement 1», IMNI)ILS

Une porie ai ANrd de la P5ltc i' Rne, Iuc Xoire-Dume.

R) E'ÇU pi trsh derntitrs airriva-pis d'Aeutomtine, par le G;rI 1Crt.,ia i il I . ily .O.,ti et atiittd dei tue ern jour
parIle treur itiain et le Jul ioh llt.a:litDEl r iinent lb ' I '..\hIX ltl' ti ., IN, il:.
LUR LS c: e CASTunl , endre pur le sonssigno à se ai in ie<,à l'anien etabilnsemnt de Chapelle

ria du Lonidr, sue porte uS norrd du la 'lacu d'.\urmue, ire itre-lt.iune.

4 mi 18-17.
A N IltiW l AV l.S.

NO. 78&82, ?NO.78 &82
PLACE.JACQUES CAIRTlEli.

Porte voisine d X. L. 1P. Boivin, r/îPre, Bijoicr,
lENNENT de recevoir <te piartir de leurs M A RCIIANlI-S du PllINT.S. eiiStat en Drap's is et
sulerfsu, Casimir,, Suies, Suban, Toiles, Lainage et Catrates en grandes t uriîtt.

-AUSSI-
VUINAS et .'NtiI. %ISlStr 7 uitl.1 i lut4erit l itctours

Cn utPE imam utcollelii ur lltdS lT8 de touters1spar, r lusmeilleurs Lailletrs et de uitdairiaux garantiîa. Ils ceeiuuctiiiuîmeroit ussii lea hardi i ii rdre pour lestutls ils gardentles premiers ouvriers.
A. & T. L., saisinsent cette occasion pour renercier leurs atmui r et le pbilic tel'ecoue qu'ils oit reçud'eux, et ils esptrent par leur susdultui aux aldaires et la iupiriurité de leurs articles Imriter ilune continuation des imiesfaveurs.

HENDERSON, FRERE & O ' lENrd eN
boat du cen matni u assortiment complet de 1CIA A U X\Ii DE Plîlo u a dernie re me, eu, par lu ouic de Li-
verpool par la Charles Jones mamntenant à Qubec-ltimi

BAINS DE MONTREALN
Seront maintenant ouverts tous les jours atu public, depuis r5 heures A. M. à
10 heures P. M.-Chaque Bain T.RENTE SOUS.

Montréal, 30 Avril, 1817. 0. GARTH1.

H

o
'-t

JARDIN BOTANIQUE DE

Rue Cté, derrière la banque de mounial,
W ILBIAULT, àPl'honneur d'an

M . ner aux amateurs 'e Belle
'1plantes qtu'il vient d'arriver d'une ecuursion
.dans lj. sua et qu'il a rapporté asce tui une

uantitd d planteRs les lu rare,ce qui ac
acllectionqu'il possedait et ce qu'il regoil

-- o e ce olnlt d'Europe, rm,,c lu collectin,
lua plus étendue, qui ait été Qlerte en ca-
!Iada. Il invite les daines et meiissicurs à
venir la visiter, afin de juer de l'étendue de
la collectioun; on peut uir a l'établisemcit

desVepèces di plantes,qu'n lie voit las dan,
le, états, etiél bLtin àirires eu Euroîpc, venianît deu lodu
et du Cup de luonnet-.l'.pérane uparmii leswu:lls il y a de,
platnttîS ýu Ovt couté lplts de S0 chatque, Ml.G. n'a rien
épargnô ain d'avoir eu Canadau ilecollectitn qui ria.-
lise avec celle de nos voisins,. Il csir que le public
saura l'apprécier.

13 ct. On ne paye rien pour voir.

A~RJUlGlüUEXTV S PUUR 181-7.

SLEI RICHELIEU,
CAIl'ITANE.. F. .7INCiNNES,

S ElA, pendantt la aison, l)EUX.u OUYAGES par
sen

1
aine réguliers eitre CIIAMILY et iONI-

ItE.'tL, touchiait aux pluce sauialUtes sur Ia route,
sarimr:

PLACES DE DÉPARTS.
DE MNIc0NTnILA L, CIIAMaLY,

Tous le imardis et Vendre-1 Tous les l.ilis tcJeu.
dis, à - heurts 1'. M., di a (;lheures A.'M.,

Tourliera àL
Verchères, à 6 heures 1'. M. St. Mathius. ilira
Surel, lil, 7
St. Ours, 0I ti i Chares*
St. Denhis, A. M. i 9
St. Charles, fi " " St.1 ur, Il

7t. .SSltuu "' treehe, 2ilîrs.h

9 lo:Niitreul, 6 ;<"

tirtet asage, 'i ircaae au capitaine, a
biord.

A f EN TS
... l.................. .I. MOçl)ll.

t.S CIî la .............. I.. IlEl î ,
Clih.bîly ................ Il uINJi LfiI.à, liai.

BANQUE D'EPARCNES
D AE LA

CVIS llToDISuses CT BE 1IO.nATR.L

PATRtONC

.iloigr. I'Ee9ue 'tliqu . à e IMontréal.
Biircaî (lst irchlces8 s,"

IV. Ivrktaî,résient StFrticis 9I «

A. . ltriiiîî iaî, n luoi lui,
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-AhUSSI.--
Huîiles, Vitres, Peintures, etc. ritr., etc., auîquel il un-

vite PLuteîitiotiddte murchaîtdâ de lu carr 1uagtle, île ses
aist îtdu publiecetî 6géntral.

Mojtra4, 1517.IV 8Il..TERROUX.

A GRAND MARCHE!
SONT OFF'ETLES EN VENTE

JAU-DE SSUUS DU PRIX COUIIITT
Tirs i.Es

MARCH ANISES SECfCES
Dans1 le ma:1gasiui ci-devanit occupé par

MR. A. HAMILTON,
No. , vie e .

Woi. MALSBUTRG.
Il niai, 18.17.

MARCiANI)ISES NOUVELLES.
Jlrrivrags du Printemi,

Le Soussigné reçoit par les Visuinu it ualmica, utedilo.
nria, Albioni, 'rroimting, Britiitiiîi. Ctcitr rc J.ion,

Anie, Jbla,1Marina, Jiohn ll, lr Mbuit, Greuit
Britain, on ama ci, eth Uit, aunîalsrîti
mient Gétéral en Soiries, CotJnnages, Linaes, Ticl,

Srec, &c.

SALLE DE CONCERT
ET tE

LEPublie est repectuensement ifonnd que le nouvel étbllibsseenut asusdit seruaouverti pursa récep-
tioî, iltCIltEDI SOIR, 2JUIN 1817, t0ù l'an repré-ren'tîra lespe ctale d'un 'EAU PANUIt.CMA MOU.

uA Ni', re0rtant lua ille de Mo ow, au temps de
n atutu Par >apokrn et sa (rande Armée en 1812.

Outrel. oni ittroduira le spectacle d'ui CAItI U.
SEL SI'lNDIDiuuilun GItAND COSAIOiRAM.,
dlans ie chalibres uligunantii sert delairée ule hteure
aant le itée du rileut dans la salle.I'rx d'admissio-ltrier Cerele, 2. 6d Cerele defamîille, lu. 3., eufans uideaouts de 10 n moitié prie

LPLes porte s'ounle t à 7 heures, et le allectacle
commenlicera1. a 8 heure.

N.-l. Couinie le puropîriétaire n intention de donner une
suite de setaleous variés et înuunîs, durant les mais de
l'été nculmet--Ds chanîteur. lectureurs, et autres per-

sones p lsédalit tua talca Publics recus-cevrut
tu eoieurageuenut libéral, eni adilrenetiit à

.P. L. ZAIONCZEK,
JE.hN IIRUNEAU.

N,. 1. lise lore i ante. mai.psmai.

Artittrél 17 lM 117. No. 7IRue St. Joselp.-i

LES iutteoo VA CI NE,. P. Leprohon,,Avocat,AUX ENT'Rl''EPRNEUllS.À A11.ESOBUA,

. Es Pcrsonncs qui voudrot et reudre lu o- RU t'V C:T,
truction 'u n tl 1ULINàFA ltNE das la pa-

roisse du St-Césruin. Sei:;neurie: Debartzli, voudruntbienDR. MACIONNELL,s'adesser itour prendre des arranugcaemiets au bureau Sci-
gniurial..A1Déménagé de

21 mai. E. S. n .ROTTERM UND. Au Nu. &JGrauuecRuaint Jatques.

PAltTS à vendre dansâ le Steamibuat Itielli.-39 ~ atietdiuu l Se.iubut tlll~- LACOSTE & YOREN
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IPOliTATION DU PINTEMPS
MARCIIANISE NOV-ELLE S.

A M Cin(on eeoehdanets.eln rs dlaetqes e lui itubi s cIeMontréal, l'arrivée par lrrUmanga, de
au\ pirtlusd'rin es plu tuea u etqplus eousiéutliles ossoretine t le u C I ALES rot a isitis éts.

itipiuté eu celts m rois d oie raontr plus gran d e mreixr . Qor u: t at urix b nls m utsfactue i v
-AUSSI-

IUte griLntaîluivariété d'étoffes lfaotîrhlles poute lAllILLENrIENTS DE DAMES.
SU Cd lles tuent oetrer ld pu s ba deau x trvails ,t a sleizuillnn'usaplus ouetut patrons

rsser m . A MOITIE PRIX.
R.ilun, Nl.s , Uetelles tie.tc.,TOUTNOUVEAUX.

L e iss reesor eitu rti mnt' rlxmie différ anis lots du pCitlmos,qes par leenless ctrlboistmarch se
e mi ltront x deaeent sur cestmarhé.
pour s'ailppae i netla roviionnder de pmtitensquantités de lsuteursrspèceosde nos enselig aux prix

cu gros.
r N. U SLEULL PRIX DE.qN1-DE.

175t, rsteeNoti-Dasi-,

-oljuin m17.

BIJOUTERIE NOUVELLE.
NO SO, NO80

ReUE R UER
STs PAUL, I J d ST. PAUL.

VIS Ji VIS LA PLICE JAJCQ UES CJIRTIER,
L'IION NEU d'inforner ses ais et le public qu'il vient dlu recevoir par les arrivages dupitesu nassortiment consiidérable d'articlesdelJOUTERIE NOUVELLE et du dernier go&tpr, gl

duot les suivants: I

Montres de dames éiailltes en or, couverts.
Du do de dul duble bicëte.

Mlntres de mesieurs et or eouvertes et douiie boete, Lever et Lepine.
Mo ntres d'argent levier àt ianere, léchapemeniit .i cliidre et vertical.

I lorloes d,:efantaisie mrntées ttr p rcelaine et e n îlr aec s ase et fleurs.
Meilleures I lringes anglaises à reuno)rt et Ilo:loges puur burcaux.
lorlogrs ressorts aîiricaintes et de Btureaux.

Ilurloges amuéricaine de huit jours et de 24 heures.

PENDANTS OU BOUCLES EPINGLETTES, EPINGLES
D'OREILLES DU DER- BAGUES DE PIERRES -

NIER GOUT, I PRECLEUSES,
44 Epingles pour messieurs, Loquets, Cours et Croix en tir, Ornemaents dueioi, CMnlles d'or, Chainea-Cardne,

Cachets pour iottres, Clhmîes d'acier, en sautoir diL, I Ilraguette,{Ilthoun à la u.u1is-Philirpe ace ornement Coci or et acier, Cilîne e
t 

Cleli à Montres, d'argdîit et d'ur tanglaises ut rantçises, Boulons d'or et dmalles
: pour cmiic, Aneaux de Iariag;e et tous autres articles de bij.,uterie impurtés. Collier de juis, Lunettes

manîtéirs en or outa narget et e rgIeit pILtt, Lorgnette aimpîîîle et double miioitées eîî or ou e tir pluté, g.acer,ciu tcille, Verres et Lunettes de spectacle de toutes sorIes ace hoites etc., Tabatièrs en argCuiillerà et Fourchietted'ar.;ent tuutes tfaitesoutites suar oCommande, Huiliers plat, Porte-Carafe, CouvertMle plas et toutes etspeces d'articles de table. Cliaiidetr, Cabareta, Mouttelîcts et Coupes d'argent et pladesLI Gtbeets p'îour enfants, Cuillers et ouirchettes ptieset'n argent d'Alle inane, Caulaux et Fourchettes d'a 'Couîteaux à nIîeCes blanes dc'inire, à la douziie, lita à manche d'écaille toui le bais, Cails et Cisea'Itasoirs de la mîeilleure qualité, strapt h Itasirs, Savoin et lîrosses à barbe. Fusils ie chasse t un et deux
Z coupePistolets a Cylindre, etC.etc. Flaisquesti 1 pudliIre, eitiures àploibet une tariétéde caps iL pereusion.-- AUSSI-

U GR.'lID .%S.SORTT JI ETD'OIJJLI TD'ART E' DE EF-ViVTJISIE,

Ecritoires, Iloites à ouvrages lour dames,lîites île toilette pour inessieurs, boites it ntutîres d'écailles, bottesetasecretire de bjois roue, Thrmomeuitres, Ptots pour lPeau chtaudeuerts, Camupande puehecs

UNE GRANDE VARITÉT DE PAR FIEI.:S FRANÇAISES, PANIERS FRAN-
ÇAIS ET AMERICAINS, E-rC., E-re.

Monitréal, R juin, l147.


